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Les apicultures dans le monde 
 

Communiqué lors des conférences de presse à Paris le 24 avril 2009 et à Bruxelles le 27 avril 2009 

Promotion du Congrès Apimondia 2009, Montpellier, France, 15 au 20 septembre 2009 

_______________________________________ 
 
Différentes communications ont été données lors des conférences de presse de Paris 
et de Bruxelles. Voici celle de Gilles Ratia, président du Congrès Apimondia 2009 

_______________________________________ 
 
 

Les apicultures du monde et…  nous ! 
 
 
Une goutte de miel est-elle la même en Grèce, au Guatemala ou en Papouasie ? Oui 
et non ! 
 

Malgré une ancestrale connaissance des secrets de la vie des abeilles, malgré une 
globalisation en cours des idées, pratiques et goûts au niveau planétaire, il est 
surprenant de constater que l'art apicole recèle encore de véritables trésors de 
diversités. Les approches et les solutions varient en fonction des conditions 
culturelles, botaniques, climatiques, économiques, techniques, commerciales et, 
hélas plus triste en ce troisième millénaire, en fonction aussi des risques encourus 
dus aux différentes pollutions et aux drastiques changements que subit la Nature. 
 
 

Des miels passionnants, des apiculteurs passionnés 
 
 

Notre fameuse goutte de miel pourra donc être claire comme de l'eau au cœur de la 
Hongrie, noir comme de l'ébène dans les maquis kurdes, dorée à souhait dans la 
pampa argentine ou même blanche comme neige dans les contreforts montagneux 
vietnamiens. En effet, les nectars d'acacia, toutes fleurs, trèfles, litchi offrent des 
variétés de miels riches non seulement en couleurs mais aussi en saveurs, types de 
cristallisation et vertus thérapeutiques. En fait, sous toutes latitudes, du Grand Nord 
scandinave à la Terre de Feu en passant par les oasis du Sahara, pas moins de 
quatre cents miels monofloraux différents représentent un véritable filon pour les 
passionnés d'abeilles, sachant surmonter la peur de la piqûre. 
 

Qu'ils soient chasseurs de miel dans la forêt congolaise, apiculteurs alpinistes sur les 
falaises du Bhutan, apicueilleurs dans ce qu'il reste de la jungle de Bornéo, amateurs 
éclairés dans les Alpes autrichiennes ou encore businessmen transhumants sur les 
grands axes routiers des Etats-Unis, tous sont sous la complète emprise de 
l'extraordinaire activité et complexité des colonies d'abeilles. Sans passion, point de 
praticien… Avec un profil psychologique assez semblable quelque soit le continent, le 
roi de l'enfumoir est proche de la Nature, individualiste, assez souvent écologiste et, 
pour parfaire le portait, d'une inventivité débordante. La surface du Musée du Louvre 
suffirait à peine pour contenir tous les systèmes, bricolages ou parfaits matériels, 
élaborés soit pour rendre le métier plus facile dans les ruchers, soit pour prendre 
grand soin des produits de la ruche dans les mielleries. De la cage en bambou pour 
le transport des fameuses reines d'abeilles au système électronique capable de 
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renseigner à distance via GSM le professionnel sur l'avancée des miellées, en passant 
par les chaînes d'extraction de miel tout inox aux normes ISO, la gamme de 
matériels renseigne sur la diversité mais surtout la sophistication moderne d'un des 
derniers métiers agricoles paradoxalement encore très, très proche de Nature. Les 
produits issus de la ruche, miels, pollen, gelée royale et propolis, sont d'une 
incroyable richesse et peuvent être véritablement étiquetés en tant qu' "alicaments" 
tant leurs vertus thérapeutiques sont de notoriété publique. Ne voit-on pas d'ailleurs 
de plus en plus de professionnels de la santé s'intéresser à l'apithérapie ? 
 
 

A l'international, le jeu des marchés et celui des maux 
 
 

Notre goutte de miel voyage par le jeu des marchés internationaux. Plus d'un quart 
des productions franchissent les frontières pour le plus grand plaisir de notre 
curiosité et de notre… palais ! En fonction des efforts gouvernementaux, des actions 
des ONG de développement, des lois issues de la protection des consommateurs et 
surtout des conditions climatiques de plus en plus erratiques, les productions et 
exportations sont fluctuantes. Nombre d'apiculteurs souffrent des dures lois du 
commerce international. Ce dernier point associé au vieillissement des acteurs de la 
profession met en danger une filière sournoisement assommée depuis quelques 
années par un taux de mortalité hors norme des colonies d'abeilles. 
  

Si pendant des siècles 5 % de disparition annuelle de colonies était la règle 
biologique, les 40 % actuels en certains points du globe dépassent tout entendement 
et force est de constater que l'abeille, en tant que bio-indicateur est devenue un 
"lanceur d'alerte" dont il faut absolument entendre et comprendre le message sous 
peine d'une future crise majeure pour l'humanité. Rien moins que cela ! N'oublions 
pas aussi que lorsque l'abeille procure un Euro à l'apiculteur, elle donne aussi, en 
moyenne, 15 Euros aux agriculteurs, arboriculteurs, maraîchers et horticulteurs dans 
un rayon de trois kilomètres autour du rucher. En effet, en tant qu'agent de 
pollinisation, les abeilles du monde comptent pour 80 % dans la vie sexuelle des 
plantes, ce qui représente pas moins de 15 % de notre alimentation. Ne négligeons 
pas aussi le colossal et intime travail vis-à-vis de la flore sauvage : des milliards de 
milliards d'abeilles, infatigables et généreuses, assurent la maintenance de la 
biodiversité, jour après jour, en silence, sans rien demander. Sans elles… 
 

Mais attention, les abeilles se meurent. Appelées ici affaiblissement du cheptel 
apicole, là symptôme de la disparition des abeilles ou encore outre-atlantique 
"Colony Collapse Disorder", les pertes de colonies sont devenues insoutenables pour 
certains professionnels et font craindre le pire pour les rendements agricoles. Grande 
question : de quoi en retourne-t-il ? En introduction et par honnêteté intellectuelle, 
disons que nous sommes tous responsables ! En inventant des armes de destruction 
massive que sont les nouvelles générations de pesticides néocotinoïdes à haute 
rémanence dans les sols, en négligeant les accumulations de traitements anti-varroa 
dans les cires de la ruche, en adoptant le comportement de l'autruche sur les risques 
de la pollution hertzienne due aux nouvelles technologies de communication (comme 
on l'a fait si longtemps pour l'amiante par exemple), en sous-estimant l'incroyable 
appauvrissement de la diète des abeilles dû à une dégradation de la biodiversité (de 
plus en plus de "déserts verts" tapissent nos campagnes), en passant sous silence 
les problèmes posés par les sur-nourrisements artificiels des colonies ou encore leurs 
transhumances répétées, en repoussant l'idée que l'eau, essentiellement de 
ruissellement, collectée par nos chers insectes est de plus en plus polluée, en 
pestant, sans plus, contre l'invasion progressive de nos champs par des cultures 
OGM (auto-productrices d'insecticides + impact méconnu du pollen modifié sur le 
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métabolisme des abeilles), en ne comprenant pas le jeu des synergies possibles 
entre tout ce qu'il vient d'être énuméré, il est certain que le phénomène des 
mortalités anormales de colonies d'abeilles continuera à perdurer, voir s'amplifiera. 
N'oublions jamais : "sans elles…" ! 
 
Une majorité de scientifiques, sans œillère et indépendants financièrement, s'accorde 
sur le fait que les disparitions d'abeilles sont sous le boisseau d'une multifactorialité 
impliquant pas moins une quinzaine de possibles raisons, toutes issues des "progrès" 
de nos civilisations avancées. L'explication passe-partout n'existe pas. Nous sommes 
en présence d'une complexité de facteurs et de synergies dont les hiérarchies 
diffèrent d'un biotope à un autre, d'une région à une autre. Ici, cela sera 
majoritairement  le rôle majeur des pesticides tant les habitudes et les intérêts 
économiques sont grands (pensons très fortement à l'Europe de l'Ouest), ailleurs, un 
manque de formation sur les traitements des nouvelles maladies et parasitoses des 
abeilles (Afrique et chaîne himalayenne), plus proche, au Maghreb, nos besoins 
occidentaux d'huiles essentielles de thym et d'origan tarissent les sources de nectar 
séculaires. Et que dire du travail à la chaîne des abeilles américaines sustentées à 
coup d'isoglucose et d'antibiotiques ? 
 

 
Les solutions, ici, maintenant, urgemment ! 
 
 

Devant "LA" crise, les apiculteurs mettent tout en œuvre pour éliminer les causes 
endogènes dues, en partie, à leurs pratiques. Mais il reste surtout les facteurs 
exogènes dont le principal est l'usage immodéré des pesticides, la mise sur le 
marché de nouvelles molécules hyper toxiques (moins de 50 g à l'hectare suffisent 
au "grand nettoyage") et l'utilisation de nouvelles techniques de dissémination 
(enrobage des semences). Les insecticides sont faits pour tuer. Nos abeilles n'y 
échappent pas, hélas.  
 
Il est urgent que les gouvernements, un maximum d'ONGs, des organismes 
fédérateurs comme Apimondia, mais surtout VOUS, acteurs médiatiques, fassent 
entrer dans l'inconscient collectif le rôle majeur de ce fragile insecte qu'est notre 
chère avette, éprise habituellement de la quintessence qu'offre les fleurs mais 
certainement pas des différents poisons déversés sur elles. Notre avenir réside dans 
une agriculture raisonnée, "durable" pour reprendre un mot à la mode, mais plus 
important encore : dans le développement de pratiques sous standards "bio". 
 
Le Congrès de Montpellier, dont le thème est "L'Abeille, Sentinelle de 
l'Environnement" apportera sa contribution aux prises de conscience nécessaires. 
Afin que chaque table familiale, de la profonde Ethiopie à l'émergent Uruguay, en 
passant  par la puissante Chine ou encore la calme Finlande, puisse continuer à 
recevoir cette fameuse goutte de miel… 
 
 
Gilles RATIA 
Président du Congrès Apimondia 2009 et Consultant Apicole International 
contact@apiservices.com 
www.apiservices.info 
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